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Avant– propos

Sur ordre, des hommes et des femmes trucident des malfaisants, partout sur la planète. Leur mission salutaire est parfois obscure, mais José Noce sait, lui, pourquoi il règle ses comptes… La série SNIPER narre quelques épisodes de cette lutte souterraine… sans fin…

 

_________________________

 

SNIPER BLEU

 

C'était un type avec une figure en lame de couteau qui portait un complet marron et un feutre noir. Il fumait tranquillement un cigarillo bistre venu de la Havane. Sous son manteau dépassait légèrement le canon d'un sniper-rifle-system-99CS2, neuf mais traité antireflet, version courte et aisément démontable. Légèrement dissimulé par l'affaissement d'une vieille dune, il avait une vue bien dégagée du dernier virage avant la plage de Dannes. Sa cible était sportive. 

Erri avait préparé le terrain. Il avait posé une grosse pierre presque plate à même le sable maculé au tout venant, sur laquelle il avait déjà essayé plusieurs fois sa position du tireur couché. Le coin, il le connaissait maintenant à fond. Quelques camping-cars vides de pêcheurs de crevettes, de moules, ou de coques, garés d'habitude à 50 mètres de là avant la descente vers la plage, partis loin dorénavant. Erri leur avait déchiqueté les pneus avant, pendant deux jours consécutifs. Très dissuasif. De même, il avait pourri les deux blockhaus qui garnissaient la lisière de la plage. Les casemates attiraient des amants frileux et des pervers de tout poil. Il y avait déposé un mélange improbable de guano avancé, de merde de chien séculaire, d'acide nitrique saturé, et de soude caustique modifiée, qui encore aujourd'hui le poursuivait de ses ricanements nauséabonds. Depuis, ces blockhaus joignaient à leur monstruosité architecturale la pestilence agressive du putois suicidaire. 

Par précaution ultime, il laissait quand même son molosse à jeun jouer sur la plage immense, devant le parc à moules. Les aboiements qu'il pouvait entendre de son poste d'observation avaient la rugosité d'un ours en rut. La puissance en décibels d'un moteur de chasse-neige en terrain boueux. Un je-ne-sais-quoi d'inquiétant à mi chemin entre la sauvagerie pure et le sadisme bon enfant. C'était son fidèle Fido, un quasi-quintal de joyeux bâtard berger allemand mâtiné dogue serbe et louve de Sibérie. Il avalait ses deux kilos de barbaque quotidienne, sans compter les gibiers fauchés au petit bonheur des sorties nocturnes avec son maître.

Cela faisait maintenant une semaine qu'ils venaient tâter le terrain sans voir de short rubis. Son chien et lui avaient fini par adopter les lieux. La mer du Nord, ses morsures salées à même les pores de la peau. Ses odeurs d'iode, ses plages immenses où dansent les cormorans saouls d'espace aérien avalé. D'ailleurs, Eri n'avait dorénavant plus besoin de discours pour motiver sa bête au départ de mission. Il n'avait qu'à sortir délicatement le fusil de la mallette, puis mettre son manteau et son chapeau en sifflotant. Aussitôt lui répondait de concert des hurlements pathétiques et des danses frénétiques de sa queue de bœuf.

La peur du monstre oblige, on ne trouvait plus une seule mouette vivant à un kilomètre à la ronde. Plus un seul pécheur à pied au lancer lucide. Plus la moindre trace d'un quelconque tourisme de masse ou individualisé. Depuis le début de sa carrière hors normes, Erri n'avait dégommé que des nuisibles. Rien que des nuisibles. Et il comptait bien s'en tenir là. Un nettoyage éthique… Ça ne pouvait venir donc que de cette route sinueuse en macadam usé, dont il surveillait sans discontinuer, de 17 heures à 19 heures, les rares occupants pédestres lents ou véloces. Seuls les véloces à pied l'intéressaient.

De toute sa carrière de sniper free lance patenté, c'était bien la première fois qu'on lui avait laissé si peu d'indices. Du rouge, et un éclaireur hystérique. Pas de photos. Pas de mensurations. Pas de date fixée, sinon une fourchette temporelle d'une quinzaine de jours, en fonction surtout de la météo, et de deux heures en fonction d'un emploi du temps de ministre pourri de travail vénal... Un lieu précis, la sortie du dernier virage. Tout au plus lui avait-on laissé deviner que le sportif en question était de cette race de patron aux dents longues, aux repentirs courts.

On l'avait contacté comme d'habitude par petite annonce codée dans le Canard Enchaîné. 

[ Cherche Erri. Sous quinzaine150. Dannes 000. P d Calais. 17h et 19h. Plage 130 m. Short r signal E…]

Traduction : buter un mec en short rouge à Dannes pour 150 000 Euros, 15 jours pour le faire à partir d'aujourd'hui, à 130 m de la plage, entre 17h et 19h.

Et donc, chaque jour depuis une semaine, il venait entre autres exhaler une fumée cubaine en terre nordiste, frissonner des extrémités pourtant protégées par des mitaines en cuir de chevreau, et scruter à travers le viseur embué les pins dansants sur les dunes. 

Un détail cependant le chiffonna en ce début de deuxième semaine, tandis qu'il s'approchait prudemment de son pas de tir. Un bout de papier dépassait légèrement de sa pierre stratégique. Tout en sortant ses petites jumelles longues distances, poussant du pied doucement la pierre, il fouilla des yeux les alentours en pesant chaque centimètre. Le papier, une feuille de journal enroulée sur elle-même, venait d'un très vieux La Voix du Nord. Il s'en saisit après avoir vérifié la neutralité de l'ensemble, et put constater que certains mots étaient entourés de rouge. Un peu comme un caviardage, à la manière de l'Oulipo, ne put-il s'empêcher de penser avec un sourire contraint. En reliant l'ensemble cela faisait :

Vous ai repéré. Viens ici observer oiseaux. Pourquoi fusil ? Chien ? Allers venues de Ste C à Dannes ? Vous attends demain 17h m endroit. Sans fusil ni chien. Sinon police.

Il brûla le papier. Siffla Fido. Ils se mirent aussitôt en chasse d'indices dans les dunes avoisinantes. Un homme ? Une femme ? Pourquoi ce rendez-
vous ? Que lui voulait-on ? 

Fido n'eut aucun mal à trouver les preuves matérielles d'une présence mystérieuse pas très loin d'ailleurs du pas de tir. Dans le sable tassé mécaniquement était dissimulé un grand trou cylindrique tapissé, au fond, d'un grand sac en plastique noir, pouvant accueillir une personne debout, quasiment recouvert par deux planches de bois flotté. Et tout autour des traces de pas, quelques-unes effacées, et l'emplacement délimité par trois petits trous ressemblant aux traces encore fraîches d'un quelconque trépied. Un télescope ? Une longue vue ? Un ou une ornithologue amateur ? Un ou une voyeur ? Un ou une artiste ? Il avait trouvé aussi un restant d'aquarelle bleue dans une minuscule boîte en plastique… Ses pensées en tout cas étaient vautrées dans un camaïeu de gris. Fido hurlait des sons joyeusement inhabituels. 

Tout lâcher ? Impossible ! Il risquait trop ! 

Mardi 16 h 30, le matos, il l'avait planqué, seul, pas très loin du pas de tir, en cas d'urgence, durant cette nuit glacée particulièrement venteuse. Fido pendant ce temps avait été muselé et solidement attaché avec une chaîne adéquate. À 200 mètres du rendez-vous, seul encore, il a longtemps inspecté les environs, rien ! D'où ça pourrait venir ?

— Bonjour, monsieur le sniper ! Non, ne vous retournez pas, pas encore ! Seulement quand je vous le dirai ! 

La voix était féminine, plutôt jeune. Pas une once de crainte malgré son apparente méfiance. 

— Non ! S'il vous plaît laissez vos mains bien visibles. Merci. Ne vous retournez pas encore. Je vous écoute. Qu'est-ce que vous manigancez ici ? Et d'abord pourquoi entre autres ce vide animalier autour de vous, si on excepte votre mastodonte ?

— Bonjour aussi mademoiselle. Excusez-moi, mais en quoi ma présence vous regarde-t-elle de près ou de loin ? Je n'ai pas pour habitude de rendre des comptes ! Qui êtes-vous ? Savez-vous que votre curiosité peut en l'occurrence vous coûter très cher ?

— Des menaces ? Je le crois pas ! Si vous croyez m'intimider, alors là sachez monsieur le sniper que je pratique suffisamment d'arts martiaux pour vous empêcher de me nuire… Au fait, je vous imagine sans armes, j'ai raison, j'espère .

— Ce n'étaient pas des menaces mademoiselle, juste des paroles amicales pour informer quelqu'une de curieux en grand danger. Je ne suis pas manchot et pourrai vous le démontrer beaucoup plus brutalement que vous ne le pensiez. 

— Non ! Pas pour l'instant en tout cas... Retournez-vous doucement ! Dans le calme et la circonspection, vous allez tout bien m'expliquer. 

 Blonde avec des yeux verts de chatte siamoise. Une lueur d'amusement enfantin sur les pupilles contrastait avec la dureté de ses traits contractés. Trentaine épanouie. Plutôt musclée, d'une souplesse de squale, en position de repli. Vieux blouson aviateur noir en cuir épais, jeans troués, chaussures neuves de sport, foulard de soie blanche autour du cou. Elle se tenait légèrement de profil, comme un boxeur thaï, les genoux un peu fléchis, la respiration lente, le regard agrafé sur lui, puis vers un point plus haut derrière les arbres. 

— Vous chassez quoi ? Pas les oiseaux en tout cas… Je n'en dirais pas autant de votre molosse.

— Je ne peux absolument rien dire. Je suis sûr que vous le savez. Et vous êtes déjà dans la merde, mademoiselle. À moins que l'on négocie intelligemment. Et dans l'urgence. Disons que je suis en mission. Et que cette mission aurait dû être secrète. Cela vous suffit-il ?

— Non ! Il m'en faut un peu plus. Vous êtes une sorte de tueur professionnel n'est-ce pas ? J'avais deviné dès le premier jour, le peu que je voyais dépasser de votre manteau m'avait renseigné… Les armes, merci, je connais… Alors qu'est-ce qu'on fait ?

— Faites déjà signe à votre acolyte. Vite. J'espère sincèrement pour vous deux qu'il n'a pas pu m'identifier. Qu'il décampe fissa avant que je ne le situe. Après on verra ça aussi… Quelque chose me chiffonne, entre autres mystères locaux. Pour mon chien par exemple, comment vous avez fait pour ne pas déclencher ses foudres ? D'habitude il a plutôt horreur des intruses !

— Ça c'est mon secret ! On verra plus tard si je vous mets au parfum ou non…

 En souriant elle dénoua aussitôt son foulard et le mit ostensiblement dans une poche. Leva les deux mains ouvertes. Puis se recula lentement, et ramassa à trois pas calculés un petit sac ensablé couleur camouflage militaire.

— Voilà c'est fait, mon guetteur est parti rassuré. Nous sommes désormais tranquilles... Vous voyez, moi aussi j'avais dissimulé pas loin des petites choses ! Ce sac étanche contient les preuves de ma présence dans ces dunes, et celles de mon identité réelle. Il m'évite ainsi tous ces salamalecs de présentation. Je vous demande de les examiner attentivement, puis de me les rendre, sans gestes brusques. On est d'accord ?

Il vida le contenu sur le sable : bandeaux bleu blanc rouge en pagaille. Carte professionnelle. Carte des anciens de l'Institut de biologie animale. Il était en présence d'un gradé des douanes volantes. Une des trois volontaires en planque officielle pour un an dans la zone (Boulogne/Hardelot/Le Touquet), dite à : risques mixtes (Personnes et marchandises). Trafics tous azimuts. Sa couverture consistait à jouer les ornithologues dilettantes. Fournissant quand même à une association écologique locale les résultats quotidiens de ses observations ornithologiques, photos et croquis à l'appui. La personne qui les surveillait de loin, sans jumelles, n'était autre que le président de cette association, comme elle le lui précisa pour bétonner son discours de négociation bilatérale. 

— Rien à craindre de lui, une tombe ce type. En plus, il m'a donné sa parole, et il est de la vieille école, sa parole c'est sacré. En outre, il sait réellement qui je suis… C'est même le seul à Dannes... À vous maintenant. Vous savez tout. Cartes sur table. On s'est grillé tous les deux. Alors, on se couche !

La discussion dura longtemps. Le temps du guet. Elle fut d'abord animée, puis entrecoupée de longs silences. Lui, après avoir déterré son arme sous enveloppe plastique, continuait mentalement sa mission. Elle échafaudait à toute vitesse des plans de replis et d'autres plus torrides. Cela se termina chez lui à Sainte Cécile devant une bouteille de Condrieu embuée, après constat réciproque de l'inutilité foncière de rester plus longtemps sur place. Fido fut alors libéré de ses entraves et courut aussitôt en jappant langue pendante se loger sous la chaise de la douanière, bavant son plaisir, à la grande stupéfaction d'Erri. Elle lui caressa distraitement la crinière. Il avala de travers sa gorgée frappée de bonheur. La nuit fut conseillère et blanche. Chaude et complice. Voluptueuse et mouvementée. Technique et sentimentale. Riche en rebondissements…

 

Le lendemain mercredi, à 17 heures, ils étaient tous les deux en position couchée sur le pas de tir derrière un buisson factice. Mais c'était Lucia qui tenait le fusil. Erri, à ses côtés, tenait les jumelles.

Le président des oiseaux venait d'être formel dans son oreillette prêtée par la douanière. Un troisième larron dans la confidence, tant qu'on y était, allons-y pour le bordel complet, ne put s'empêcher de ricaner Erri in petto. Un groupe de joggers était en train d'arriver au petit trot. Il y avait bien un type habillé de rouge, les cheveux argentés en brosse. Quatre gorilles chauves quelques foulées derrière, en jogging bleu pétrole, aux poches grossièrement déformées. Et un autre énergumène, en bermuda, un peu à la traîne, qui venait de sortir des fourrés comme un dératé peu après leur passage, mais qui visiblement piaffait pour essayer de les doubler…

— T'es prête Lucia ?… Attention, dans moins de trente secondes, c'est pour toi. Le type en rouge… Attends… Merde c'est eux! sont déjà là, vas-y ! 
Feu ! 

Erri vit alors l'homme de tête s'effondrer, un trou au milieu du front, à peine une seconde avant le type en rouge juste derrière lui les yeux exorbités. Puis il aperçut comme au ralenti deux gardes du corps se jeter sur les cadavres en boucliers humains, tandis que les deux autres, arme au point, à plat ventre scrutaient les lieux la peur au ventre, la jumelle tremblante. Erri et Lucia disparurent aussitôt en contrebas vers la plage, suivis de Fido muselé, bavant de rage à travers le cuir ajouré. Ils coururent en petites foulées, l'arme vite démontée et cachée dans un sac à dos. 

— Mais qu'est-ce t'as foutu Lucia ? hurlait Erri essayant de couvrir le grondement des vagues. Putain, t'as perdu un boulon ? Pourquoi t'as aussi flingué l'autre ?... C'est pas vrai ! J'hallucine ! 

— T'expliquerai, Erri... Après… Cours et ferme-la s'il te plaît… On va jusqu'au camping. J'y ai loué un mobile home. On s'y planque jusqu'à la nuit tombée... Quant à l'extra au bermuda, c'est ma tournée ! Cours, j'te dis, je le jure j'expliquerai tout après! 

À minuit, sous une lune rousse et pleine, Erri réglait l'infra-rouge de son viseur, tandis que Lucia lui servait du café fort, italien. Ils avaient fait l'amour sans prendre de douche, à même le sol puis avaient mangé tard un plateau de fruits de mer gigantesque, bu une bouteille de Pouilly fumé. Ensuite dans le café déjà stretto, très serré, elle avait ajouté une grosse larme de limoncello familial directement venu de sa Sicile. 

Alors seulement, elle lui avait expliqué son double tir. Le type ridicule qui faisait les signes avant-coureurs n'était autre qu'un dealer notoire. Une brute qui avait dégommé froidement l'un de ses collègues lors d'une fouille censée être de routine sur une autoroute, deux ans auparavant. Dans la foulée il l'avait blessée, d'une balle à bout portant en visant le cœur. À un centimètre près, elle y passait. Et c'est ce salaud sanguinaire qu'elle avait eu brusquement dans le viseur…

— Tu penses, mon cerveau reptilien ne lui a pas pardonné. Mon index non plus. Toutes mes excuses Erri. Mais crois-moi, personne ne le regrettera ! 

Il comprit alors avec fatalisme et amertume qu'il ne serait jamais payé en retour de cette mission nordiste. Et ils avaient refait l'amour. Comme on fait la paix. Avec juste un peu plus d'empathie charnelle. 

 

Quelques jours plus tard…

 

Et à onze heures trente, ils s'étaient dirigés lentement vers Dannes, en traînant sur la plage leur allure de touriste à gros chien chien.

Arrivés au trou de surveillance, ils s'installèrent confortablement. Erri, après avoir essuyé pour la énième fois le verre de son viseur, se chargea de rendre encore plus opérationnel son 99 CS2 en creusant un peu au couteau le support du canon. Lucia l'observait du coin de l'œil, mi-amusée, mi-admirative. Elle aussi, elle était là pour buter un beauf friqué. Une tireuse émérite, un œil d'aigle, c'était à sa portée. Simplement, la nuit, elle perdait toute sa concentration. Et donc c'était Erri qui allait s'y coller pour elle. Lui et sa vision de nyctalope aguerri. Il devrait dégommer la bête de proie nocturne. 

Le mec puant qui chapeautait depuis dix ans toutes les magouilles infâmes dans le nord de la France, à base de trafics de gosses, de migrants, de dope coupée, de jolies esclaves de l'Est… allait débarquer à minuit quinze, à Dannes, en longeant le parc à moules, tous feux éteints, avec une cargaison juteuse de produits stupéfiants. Il serait seul, exceptionnellement, à bord d'une petite vedette dernier cri. Il faut dire que la marchandise prenait beaucoup de place, et que de plus elle était dite : invisible. Cette merde avait été tout simplement récoltée en mer un peu partout dans le monde, par toutes sortes de marins vautours, qui dénonçaient dans un premier temps les dealers aux douaniers. Puis allaient peinards récupérer un peu plus tard en mer les sacs jetés dans l'urgence. Ces mêmes marins vautours que la bête immonde avait contactés via son réseau mafieux, puis zigouillés un à un, en douce, sans état d'âme. 

Voilà. Un des frères des marins vautours avait vendu la mèche. Et de fil en aiguille, cette mèche avait été allumée jusqu'à elle et son supérieur direct. Maintenant, son chef la couvrait complètement.

— Au sens figuré évidemment, avait-elle ajouté en pouffant de rire devant le front plissé d'Erri.

C'est comme cela qu'elle savait qu'ils n'avaient qu'une demi-heure maximum après le tir, avant l'arrivée du reste des quarante voleurs sur la plage, venus d'Hardelot… 

La situation était devenue cocasse, voire bouffonne. Erri avait envisagé une fin de carrière en douceur. Il vivait seul avec son chien depuis trop d'années. Il avait trouvé sur le sable une sorte de moitié sensuelle et solaire. Ils s'étaient compris au premier regard. Elle ne lui avait pas dit bien sûr qu'elle avait passé plus de temps pendant cette semaine à l'observer, de la tête aux pieds, qu'à guetter activement l'horizon de contrebande. Elle l'avait aimé comme une évidence. Un prince charmant armé d'un fusil à lunettes et d'un clébard pour train fantôme, ce n'est pas banal. Il avait vu une amazone enfantine. Une fée en kimono. Une tueuse en tutu. Une femme subtile… Il sourit en retenant son souffle.

Un visage bouffi occupait maintenant la totalité du cercle rouge. Il appuya sans hâte, puis exhala doucement l'air parfumé au sauvignon qu'il avait piégé il y a peu entre les lèvres charnues de Lucia. Le bateau s'échoua sur les poteaux noirs de moule dans un bruit de feu d'artifice et d'odeur de coquillages grillés.

 

Fido éructa longtemps à la lune des hurlements bleus outremer.
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